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F AN T 0 CCIN ï Fk A N C 01 &

; S CE N E PR EMÏERE.
I ANTONIÀ ELEONOR .MAURIZZt

A N T O NI A. ;:

H !bi”en, mon cher Arlequin, voilà donc 
ûôt fë*-théâtre , ( la mémoire lui manque, & 
elle frappe du pied ).

Le. pere. Dudiesric souffle. 
Antonio, continu’e.

Notre théâtre,? à bas-. ,
E L E O N O R.

Ah! ne m’en parlez pas, Madame , je ne 
ïcâis à quel Saint du Paradis me vouer , ni 
quelles manœuvres mettre en jeu pour réta-’ 
Elit le calme fur flotte Scène, & pour àppai- 
fer lés efprits irrités des speâateurs. Croiriez- 
vous , Augufte-Antoinia, qu’un de ces jours, 
à votre place Dauphine, j’eus l’honneur qu’on 
accorda i Rome-, au grand Saint-Etienne que 
j’y fus lapidé pour la défenfe de votre fainte 
Religion? Vous feâvéz que-d’après vos ordres? 
fuprêmes, je m’étois de nuit tranfporté auprès 
4e votre bonhoiame d’époux, que le Crucifix
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à la main, je Tavoisconjuréfau nom d’un Dieu 
mort pour nos péchés, de ne plus prêter’ une 
■oreille complaisante aux perfides confeils d’un 
Miniflre Hérétique y de ce . damné de Gene« 
vois, qui femble lui envier- la ’côufonnêJ, & 
s’en rapporter, en tout à Tes fideles fcrviteurs . 

- les faints. Pontifes des' Autels , & particulié* 
rement à moi,- & mes révérêndiffime’s con­
frères , le Cardinal de la Rochefoucault, l’Abbë 
Mauri & votre cher Vermond. Eh bien ! ô 
horreur inouïe! ô facrilége ! ô coupable oubli 
dé la Religion & de la dignité pontificale ! une 
multitude aveugle fait pleuvoir fur moi une 
grêle de cailloux , mon cocher 4eft térràfFé , & 
fi Chariot, votre-bien aimé , n’eût envoyé 
promptement vos fatcllites à mon fecours, il 
alloit- vaquer deux fiéges à là fois."**

Antonià souriant méchamment.
Je compatis à votre malheur, & cét excès 

d’audace aùgmenterbits’il étoit poffible, ma 
haine pour-ces Crapaux de Parifîens-, ' & pour 

' toute la tnaudite"engeance françoife. Ôhlquéje 
• me baignerois de bon cœur dans le . farig iim- 
' pur de ce Peuple infolent !• Combien je gémis 
que mon étourdi de. frere fe foit fourré dans 
la querelle du Nord , qu’il facrifie les forces 

< militaires pour fervir la vengeance d’une ( elle 
- touffe & frappe du pied, pour avertir le Souf-
fleur. ■: 1 rA ■

Le. pere Duchesne souffle.
Une sacrée gar..



Une vieille guenon, qui, fi elle efE quelque 
temps temps- viflorieufe ^pourrait bien lut 
jouer le même toux que l’infortuné Pierre lîf,. 
fon époux. '■

Antonio continuant fon récit.
Chut, ne révélez point des-fecrets né— 

Ceffaires. dans les Cours, félon les circonf— 
tances : croyez - vous , Madame que ces 
moyens un peu férjeux aient été nuiiibles à Ca­
therine 1;%Quelles?autresrpiTources peut em­
ployer une Reine pour réduire un époux:; 
aveuglé par lefànatifme de la philofophie mon­
daine, & d’une fauffe humanité? Quels for­
faits n’avoit pas commis ce facrîlége Empe­
reur ?.• n’avoit-il «pas eu L’audace de policer fon 
Peupte, 1 on Armée ; de toucher‘fur-tout aux 
oints du Seigneur, en fôumettant te Clergé’dé- 
fon Empire à -des rites- nouveaux,**a-une vie 
& une difcipiinc nouvelles , & même en di­
minuant leurs immenfes: revenus; : ilméritoit 
fon tort.: Le-cielsçit fervi de l’augufte Cathe­
rine pouf punir ce téméraire Ofa d’avoir tou­
ché l’Arche du Seigneur; Ali !' que ne vit-elle 
chez nous , cett'e courageufe & fainte Impéra­
trice! fans douté quelle ne fôufffiroit,pas que 
le maître fùprême du plus? bel • Efrip'irç dix 
monde foulât aux piezds- fon fccptre &'fa cou-è 
ronne, qu’il fui vît humblement tous l'es.ca­
prices de quatre cents Ergoteurs dont 1c par- 
lage continuel .devloit .bteri être ' modéré pair 
quelques, bonnes coliques, adminiftrées d’après.
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la recette de Catharina & de Çaro Calpîggi de 
Beaumarchais. <

SCENE IL
Kntonïa, Eléonor : Mauri^i ? au fond: 

d'U Théâtre éçotite.,
Antonia\

Continuez de me fervîr -avec courage \ vous- 
eonnbiffez quelle doit être la recompenfe de 
votre confiance & de votre* zélé, un chapeau 
rouge, une barrette ! qui" ne fouffriroit pas 
Une légère lapidatioîi à ce prix ? -

Maurippt â part..
Qu’il ait fa barrette, mais du moins que 

j’aye ' fa croffé, tu me' las promis , femme am^ 
bitieufe^ fais-tu tenir ta parole ?

Eléonor^
Comptez fùr moi jusqu’au dernier foupîrj 

en vain je ferai député à l’hôtel de ville par 
ânes collègues, e'h :yâin j’ordonnerai des/rn 

deum, des prières publiques, en vain je bé-. 
mirai des- drapeaux, dés bouquets, des bis-, 
cuits, je conferveraitoujours dans mon cœur 
ïe levain- facré de la vengeance', je maudirai, 
du fond de mon amé le peuple que mes doigts,. 

'font forcés dé bénir; c'cfl en lés trajtant de 
mes enfaiis, & dans- nies embraffemens perd-, 
des que je veux étouffer mes....;

tnejnoir^ tuiîjiajj^uc^soufflcurajQUtii



ze pere Duchesnesi^
Mes jean-f*** de Parifiens ...A

. Ettonor.
Mes impertinentes. canailles;.

Maurr^ï.
C Monfeigneur a raifon il faut ’bpmbardfet- 
cètte canaille, & forcer nos parleurs- indis-- 
erets a lever lefiége, voilà en deux mots.les; 
feules ; refiburces. qui nous, reftent..

SCENE III.
Les Aâeurs précédens/

Dur allô Despertninilli courant tout 
essouffle. •

Ah !: mes- amis, nous fommes perdus! lè- 
renvoi de ce déteftable Necker-, dont l'éloi­
gnement nous avait paru fi' eflentiel pour con­
sommer notre bonheur j a foulévé toute lat 
populace, Lambesc & Broglio fuient devant? 
ces hordes indisciplinées,*l’hôtel des invalides; 
& rarférial font pillés, fa baftrlle to.mb’e ,

Maüri^i,
Voilà bien dés ma?heurs-, pour, moi je? 

partir pour Londres.
; vuv-alïo,.

Et: moi aufii; \ ,
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jfntonia.
Gardez-vous bien de prendre ce parti ; on 

voit bien que vous ne connoiffez pas les Fran­
çois : eh bien , je me charge, moi, de les ra­
mener feule à. leur devoir , & pas plustard que 
demain, & voici de quelle maniéré : demain, 
j’ordonne à mes gardes de laiffer entrer tout 
le monde; je parois fur la terrafle ,. tenant 
dans mes bras le Dauphin , je les appelle mes 
enfans , je mets.fous leur proteélion eet héri­
tier de la couronne, & vous les verrez auffi- 
tot, ce peuple inquiet , qui dans ce moment 
me & m’abhorre , fondre en larmes r 
& s écrier : Vive la Reine .L Vive la reine. Oh ?■ 
que je connois bien cette nation volage 1

, Le pere Dtichesne à part.
Ah! f... , . ( pourquoi ne te rends - tu pas 

digne de régner fur ce bon peuple, b.....,..s

SCENE. IV. .
Kntonïa., Caroli S av 1er ri. Maurizzl , 

Elépnor.

Mauù^i.,
. Voici votre bien-aimé , madame, il a l’air 

bien trille; on diroit qu’il revient encore de la ' 
cour des aides de Paris.

Caroli.
C’eft bien pis , ma foi! Je faillis être étouffé 
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au palais , ici à coup-fûr nous ferons grillés fi 
nous y relions encore ! Qui m’aûroit ' dit que 
les Français , ce peuple lâche , avili, efféminé, 
fefoit forti avec cette rigueur de fa longue 
léthargie ! Qui m’aûroit dit qu’il auroit menacé 
les jours de les tyrans, lui qui pendant qua­
torze liecles rampa avec tant de foupleffe, 
allôngea de lî bonfie grâce fon col , fous le joug 
du despotisme Voyez - le courir, en foule 
dans les rues , prçt à égorger tout ce qui porte 
là livrée de l’efclavage ou de la tyrannie ; voyez 
lès femmes, les enfans , fe mêler à ces nuées 
de peres de familles, & fe ruer vers la liberté, 
vers la.licence, avec une audace dont les an- 
gjois même ne font pas fufceptibles.

* Mauri^i.
Ehl.c’efl: cet élan fougueux & irréfléchi , 

qui va leur donner des chaînes bien plus pe- 
fantes que celles dont leurs bras i leurs pieds 
& leur langue portent l’empreinte. L’amour de 
la liberté conduit infailliblement à une anarchie 
mille fois plus funefte aux peuples , que le des- 
potifme des rois. Vous verrez bièntôçje Fran­
çais regretter ses anciens fers. Vous le verrez 
ce peuple , fier & volage, méconnoîtreles loix 
les plus faintes, les droits les plus facrés, ren­
verser fans pudeur les autels* de l'amitié , de 
la fraternité , de la liberté , de Ja propriété. 
Cette nation foumife, franche & loyale, va 
devenir iadoeile, inique & barbare.' Chaque 
hameau va s’ifoler & s’élever un tribunal par-
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î’culier, ’chaque individu va s’ériger en ju’e.', 
Les loix feront muettes , la jufticé méconnue.! 
On ne verra plus par-tout que des opprefïèurs.. 
& des opprimés. Qtr n’entendra que le bruit, 
des armes. La raison du plus fort-, fera tou­
jours^ la plus jufte. Paris, par exemple, cette’ 
cité immenfe , autrefois fi hïerveilleüfement. 
•organifée par les la Reynie', les d'Argènfbn, 
Sartiues & le Noir, fera désormais diviféè en. 
foixahte républiques r toujours défunies pour 
opérer le bien , toujours d’accord pour opérer 
le mal. Vous y verrez dés; favetier s^dès gar­
çons perruquiers, des mouchards, s’ériger en. 
lenateurs , balbutier des mots qu’ils- n’entèndenr 
■pas-,, condamner le VETO à la lanterne, s’y ^ 
venger lâchement d'un ennemi, dun voifin 
d un citoyen en ameutant contre lui la vile po- 
pulace^en le calomniant avec impunité ,' en--' ’ 
fie rougi (Tant-pas de le plonger lui &fon in­
nocence dans des cachots infeéis & ténébreux 
iniquités qu’ils.ont "fi- long-tems improuvéès ,. 
lorfqti elles étoient commifes. par les miniftresi 
de faut.orité légitime;.

■ w *
Le pere Duchène...

F«..e qu’il parle bien le b..,.e,_
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SCENE V..
Les Acteurs préçêdens.

JüLlETTA paraît dans le fond, dit 
the'atre & fait fgne à Antonia quelle, 
a quelque chofe d'importance d lui 
communiquer en fecretK

Pfit, pfit, pfiu
Anton’a.

Tout à l’heure , je fuis à toi ?
Mauri^f.

Avance, Julietta, fans doute que tu asquel-j 
jque nouvelle finiftre à nous apprendre^

Julietta.
Sauvez-vous , Antonia.* faiivons-*nous tous J 

amis, nos têtes font profcrites,on délibéré- 
même en ce moment au palais, royal, fi on ne? 
doit pas s’emparer de la perfonne de ma.«

Je pere Dtichene.
De ma bonne,..-. '

Julietta.
De ma- maitreffe....

Jduvalto.
Voilà déjà la prophétie de Maurizzî accom-^ 

plie ; voilà, une des fuites dé cette infubordina—
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tïon tneurtrïere, qui nous prépare à nous-, Te' 
plus heureux avenir'; à la nation franwife , de 
nouvelles calamités.. Laiflèz.faire, les modernes- 
corporations ,. ces fenats infolerisignorans & 
féroces, connus fous le nom de diftricts ; qu’ils: 
continuent de vexer l’humble & honnête ci­
toyen, qu’ils emprifonnent l’homme forcé d’a­
limenter fa famille, au lieu de monter la garde, 
qu’ils promènent dans les rues , des drapeaux,. 
des bouquets’, des uniformes, au lieu de pour­
voir la capitale de vivres, & de travailler pour 
en pourvoir leurs maifons ^.‘qu’ils briguent, 
cabalent,.qu’ils fe calomnient, s’immolent même 
entr’eux pour avoir des titres honorifiques, & 
s’arroger -quelque branche de l’autorité dont ils.- 
nous dépouillent. Bientôt ils en viendront aux? 
mains, bientôt nous verrons tomber le pere fous- 
les coups de fon fils, & ce fils fe baigner dans: 
le fang de fon pere , bientôt.ils auront tout 
boulverfé, tout anéanti, & .fe trouveront trop 
heureux de redemander des fers à. leurs anciens 
maîtres ! C’eft le moment-de la conquête\ c’eft 
le moment de retrouver tous nos droits outra­
gés , & cimenter du-fàijg fies féditiéux, au 
moins de leurs chefs, une viéloirc...

Mauri^i.
Qui n’est pas élo'igné , n’en doutons' pas. On 

rougiroit en Turquie, de traiter les affaires, les 
propriétés, la liberté individuelle, comme.on 
les traite .dans les diéfriéls. Ùn fénat démocra—. 
tique s’élève à l’hôtel.de ville & doit faire trem-*

h%25c3%25b4tel.de


■ ”t 13
hier tin peuple qui se dit fastueufement LIBRE. 
Soixante diâriûs luttant fans ceffe entre les 
horreufs de l’ignorance, l’impéritie & la mor­
gue fi naturelle aux -parvenus, jè veux dire à 
ces hommes simples d’esprit, qui ; n’ayant? 
jamais été rien que dans la pouffiere d’une bou­
tique , çroyent être devenus quelque choie 
parce qu’ils ont le droit de voler, oudefiéger 
en habit, noir dans une églife ou dans un corps- 
de-garde, tous les malheureux que ces vexations 
& cette morgue multiplient dans tous les quar­
tiers de Paris , foit en privant de leur liberté 
des peres de famille, en les forçant h bayon- 
nette fur le cœur à des contributions .ônéreufes 
& injustes : tout cela, dis - je, va précipiter 
la décadence : du pouvoir démocratique , & 
vous, verrez le peuple foulagé de ce nouveau 
;fardeau , courir en foule dans les églifes y re­
mercier le ciel, de lui avoir redonné un feul 
tyran, au lieu d’un million’ de boürreaux.

Julien a.
Bien plus! nous les verrons inceffamment 

aux prifes les uns avec les autres, les comités 
des Districts sont composés d’aristocrates ou de 
riches , qui nous servent mieux qu’ils'né pen­
sent. Quant aux Assemblées générales, les hon­
nêtes gens n’y assistent plus ; ils ont été forcés 
de céder la, place à des espions de l’ancienne 
police, ou à des gens de robe, nos partisans 
nés, et.intéressés à.gâter les affaires populaires, 
et à, éterniser le .despotisme des parlemens et le
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pouvoir arbitraire de la souveraineté. Je VetiX 
voir les Districts devenir nos esclaves et nos 
Valets les plus -zélés. Le District de TOratoire y 
par exemp’e , ne rougira pas d’assiéger les ci- 

* toy-ens dans leurs foyers, de les arracher du sein 
de leur famille -, de leurs atte’iers , pour les pré­
cipiter dans des- cachots et dans lés fers. Eh ! 
quel délit auront donc commis ces pauvres ci- 
toyens ? Us auront refusé de vendre leurs meu­
bles pour payer la capitation à une patrouille 
armée , qui n’a pas acquis , je pense, le privilège 
de lever ,zpour son usage , les contributions pa­
triotes ? Vous le verrez, ce District croiser-, en 
jurant, les cercles patriotiques formée àa Palais- 
Royal , marcher, au nom de la liberté, contre 
des hommes libres, menacer des hommes libres, 
porter la bayonnette sur le cœur des hommes 
libres ! Eh ! quel d'lit auront donc commis ces 
hommes libres? Us auront parlé de leur liberté, 
des moyens de rendre stable leur liberté -, des 
entraves qui retardent et rendent illusoire leur 
liberté.

Mauri^i ( à part ). .
Cette coquine s’énonce assez bien pour une 

put.....

Vous verrez le District de Saint-Jacqüës-dïi* 
Haut-Pas, ce District si illustre par le concours 
des puissantes volontés de Messieurs-les grands 
Seigneurs da Fauxbourg Sa-nt-Marceau, dé-*’ 
fendre impérieusement ; à L’Assemblée- Nâtio- 



"n'aie., d’accorder au Roi- aucune espece de 
Veto.

Vous verrez le District des Barbanabites , 
-ce District devenu si célébré par la gloire_ qu’il 
s’est acquise en nommant ufi Commandant le 
sieur Henri-Dubois, Grenadie.r-aux-Gardes, 
qui a extorqué au brave Ardéson camarade., 
les honneurs qui lui. étoient dus et jusqu’à la 
réputation de s’être emparé , à l’attaque de la 
^Bastille, du perfide Delaunay. -

Vous lé verrez, ce fameux District des B'ar- 
•nabites , vexer ignominieusement tout ce qu’il 
y aura de brave et de vertueux dans leur dé­
partement ; Cavagnac , le courageux Cava- 
gnac fera expulfé pour • faire place à un 
vil macquer.... la Reynie fera par envie im­
molé par eux à la haine de l’ariftocratie (r) dont 
les efpions fourmilleront bientôt dans toutes 
d.es cohues patriotiques..

. Vous verrez la plupart de ces distrifts décla­
rer infâme le citoyen fage & laborieux, qui ai­
mera mieux alimenter fa famille que de facrifiër 
Ton temps & le prix de fon travail à promener 
dans Paris des habits bleus & des franches d’or.

(i) Le fils de la Reynie, homme de lettre, 
'connu par des ouvrages hardis &. eflimables , 
vient de publier un mémoire inftructif, fur une 
des perfidies des plus atroces, où il dévoile à 
fes concitoyens, des fecrets qui- dtevroient les 
faire trembler.
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Voyez les .arrêtés des diftriéts de SE Sevënïi, de 
St. Honoré ' des Bernabites , de St. Germai'n- 
TAuxerrôis, & lifez ,'fi vous pouvez, fans pitié) 
& fans verf&r. des larmes de fang> liiez l'avenir 
que nous prépare tant d’arrogance ,& de fi. crian­
tes Jnjuftices,

En attendant cette fécondé révolution, il ne 
fera pas inutile d’aller fonder les cours étran­
gères, pour favoir quels fecours nous pourrions 
obtenir dans le befoin. Vous Bléonor ,t Mau- 
rizzi, reliez avec Duvallo, foulevez:, brouillez 
tout dans l’aifemble'e nationale , entretenez des 
correfpondances fecretes avec le fénat munici­
pal, ;ayez foin fur-tout que. tous les canaux 
du commerce fôient obftrués-, que le pain & les 
loix manquent , & ces têtes fi fieres, fi hau­
taines , vont tomber fous la hache de nos lic­
teurs, & toutes ces préfidences , ces capitaine­
ries que la populace s’eft distribuées vont tomber 
dans la fange d’où elles étoient forties, & nous 
.régnerons, ne fût-ce que fur des monceaux de 
cadavres.

La toile tombe.






